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ï.  J E CROIS  â un  feu!  R.oi , à Louis  XVI , Père  de 
fon  Peuple  , Prote&eur-né  de  tous  Tes  fujets  , tout- 
puiffant  par  l’amour  des  Français  8c  par  la  confiance  que 
fa  bienveillance  leur  infpire  , héritier  des  vues  bienfai- 
fàntes  de  Louis  XI ï & d’Henri  ÏV  , 8c  capable  , par  fa 
vertu  , d’opérer  tout  le  bien  qu’il  défire  ; 

A Marie-Antoinette,  fon  Epoufe  , digne  de  con- 
courir avec  lui  au  grand  ouvrage  de  la  régénération  de 
l’Etat , 8c  d’appuyer  les  juftes  réclamations  de  23  millions 
de  fujets  utiles  8c  hdelles  contre  les  prétentions  ariftocra- 
tiques  8c  déraifonnables  de  deux  à trois  cens  mille  petits 
defpotes  ; 

A Monsieur  , frère  du  Roi , Prince  Citoyen,  qui  dé- 
fend généreufement  les  droits  du  Tiers-Etat  contre  lest 
clameurs  des  Courtifans  8c  des  Gens  qui  remontrent , 8c  pré- 
fère la  forme  éternelle  de  l’équité  aux  formes  que  prêchent 
des  inamovibles  de  deux  jours  ; 

A Mesdames,  tantes  du  Roi,  qui  ont  toujours  honoré 
leur  naifîance  augufte  par  l’éclat  de  leurs  vertus  , & 
regardé  tous  les  Français  indiflindement  comme  les  en- 
fans  de  l’Etat  ; 

Au  Duc  d’Orléans  , qui  a trouvé  plus  noble  8c  plus 
beau  de  nourrir  une  foule  d’infortunés  , que  de  dire  des 
injures  à tout  un  Peuple  dans  un  Mémoire  battement  imé- 
reffé  ; Mémoire  qui  11e  tend  qu’à  affranchir  les  Grands  du 
fardeau  proportionnel  des  contributions,  & à favorifer  les 
fangliers  8c  les  lapins  des  Capitaineries 9 au  préjudice  du 
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Xaboureiîr  8t  du  Propriétaire  enclavés  dans  ces  cantons 
particulièrement  voués  à la  fervitude  féodale  ; 

A tous  les  Nobles  & Prélats  qu^ont  ofé  & oferont  être 
juftes  , & fe  montrer  plus  attachés  à la  caufe  du  Peuple  , 
qu’aux  prétentions  avares  & orgueilieufes  de  fes  oppref- 
Jeurs. 

II.  Je  crois  à la  catholicité  du  Clergé  qui  pratique  ce 
qu’il  enlèigne  ; 

Qui  fuit  les  vanités  du  monde  ; 

Qui  adminidre  fidellement  le  patrimoine  facré  des 
Pauvres  ; 

Qui  s’applique  à la  prière  & à l’étude  ; 

Qui  vit  dans  la  retraite  , & n’en  fort  que  pour  s’affliger 
avec  ceux  qui  pleurent;  foulager  ceux  qui  fôuffrênt  ; 
défendre  ceux  qu’on  opprime  ; relever  ceux  qui  tombent; 
prêcher  la  bienfaifance  aux  Grands  , la  patience  aux 
petits,  8t  annoncer  à tous . les  hommes  que  , pétris  du 
même  limon  , & defcendus  du  même  père  , ils  ont  un 
droit  égal  à toutes  les  difti niions  , à toutes  les  réeom- 
penfes  dont  l’Etat  doit  payer  le  mérite  perfonnel. 

III.  Je  crois  aux  libertés  de  i'hgliie  Gallicane  , qui  ne 
difpenfent  pas  nos  Prélats  de  qualité  de  l’obligation  de 
réfider  dans  leurs  Diocèfes  ; 

Qui  ne  les  autorifent  pas  à laiffer  à des  Commis  in  par- 
tibus  le  foin  roturier  de  faire  des  Prêtres,  Si  de  donner  la 
confirmation  à la  Canaille , tandis  qu’ils  viennent  intriguer 
à la  Cour  contre  les  intérêts  du  Peuple  ; ou  s’endetter  à 
Paris  avec  des  Msîtrefïes  ; ou  qu’ils  se  livrent , au  grand 
fcandale  de  leurs  pauvres  Diocéfains , avec  des  Abbés 
comme  il  faut , à l’exercice  de  la  chafTe  qui  leur  ed  interdit 
par  les  canons  d’une  foule  de  Conciles. 

IV.  Je  crois  à la  piété  des  Abbcs  commandataires , qui 
vivent  canoniquement  dans  la  retraite  & la  prière  , avec 
leurs  Moines  noirs  ou  blancs  , frifés  ou  tondus  ; 

Qui  s’abdiennent  d’ufurper  le  bien  d’autrui , & d’étaler 
un  fade  orgueilleux  dans  le  fein  de  l’humilité  chrétienne  ; 

Qui  préfèrent  les  bénédictions  du  Peuple  à des  tréfors 
injudement  amaffés , & groîlis  pour  l’ordinaire  des  larmes 
du  pauvre  , &c. 

V.  Je  crois  à l 'humanité  des  gros  décimateurs  , qui  ne 
tourmentent  pas  le  cultivateur  laborieux  & le  propriétaire 
fans  appui  par  des  chicanes  ruineules  & des  exactions 
©ppreflîves  ; 
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Qui  donnent  . mdigens  un  quart  de  leur  revenu  , en 
confacrent  un  quart  aux  réparations  des  bâtimens  8c  à 
l’entretien  des  Eglifes  , en  réfervent  un  quart  pour  les 
befoins  de  l’Etat  , & partagent  le  furplus  avec  les  Curés 
qui  s’acquittent  t à leur  décharge  . des  pénibles  8c  hono- 
rables fondions  du  plus  utile  miniflère  , Scc. 

VI.  Je  crois  aux  immunités  Eccléfiaflîques , qui  exemp- 
tent les  Min  lires  des  Autels  du  fervice  militaire  , ferviee- 
entièrement  oppofé  à l’efprit  de  douceur  & de  charité  dont 
ils  doivent  être  animés  ; 

Aux  immunités  qui  n’afïànchi  fient  du  joug  des  contribu- 
tions nationales,  que  les  feuls  Prêtres  dont  toute  larichefie 
fe  borne  au  néceflaire  le  plus  étroit  ; vertueux  8c  fidelles 
difciples  d’un  Dieu  qui,  durant  fa  vie  mortelle,  n’avoit 
pas  où  repofer  fa  tête. 

Vîl.  Je  crois  à la  Nobleffs  des  fentimens  de  tous  ceux 
qui  ne  facrifient  pas  la  juflice  naturelle  à l’orgueil  de 
quelques  parchemins  antiques  8c  douteux  ; 

Qui  penfent  que  le  titre  d’homme  eti  le  premier  de  tous 
fur  la  terre  ; qu’il  eft  la  fource  de  tous  les  droits , 8c  qu’il 
a fallu  être  homme  avant  d’être  Gentilhomme  , même  en 
Bretagne. 

VIIÎ.  Je  crois  à l’authenticité  des  généalogies  de  tous 
les  Nobles  qui  , de  père  en  fils  , ont  fervi  fidellement 
l’Etat  8c  le  Roi  ; 

Qui  fe  font  toujours  abRenus  de  maltraiter  leurs  Vaffaux  9 
d’tii'urper  le  bien  d’autrui  par  force  ou  par  rufe  , de  pré- 
férer l’ineptie  du  Gentiilâtre  à la  capacité  du  Plébéien 
rempli  de  talens  , 8c  qui  ne  fe  figurent  pas  que  la  vertu  8c 
le  génie  ne  font  rien  fans  le  certificat  du  Roi  Cherin  (i)  , 
qui  donne  aujourd’hui  exclufivement  les  Prélatures  , les 
riches  Abbayes  , les  Cordons  , les  Ambafiàdes , 8c  tous 
les  Grades  militaires , depuis  les  fons-Ljeutenances  jus- 
qu'au bâton  de  Maréchal. 

IX.  Je  crois  aux  Privilèges  de  laNobleffe,  c’efi-à.dire: 


(i)  Ce  Roi  Chérià  dit  à l’un  : foyez  de  qualité  , & cet 
homme  eft  de  qualité.  Il  dit  à un  autre  : monteq  dans  les 
caroffes  du  Roi  , & il  y monte  ; à celui-ci , foye^  un  homme 
comme  il  faut  , 8c  d’un  trait  de  plume  il  le  rend  tel  ; à 
celui-là , attende^  un  peu  , 8c  il  attend  ; enfin  ii  donne 
tout,  excepté  le  mérite. 
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Au  droit  qu’elle  a de  marcher  à la  tête  des  armées , 
quand  elle  en  eft  digne  ; d’obtenir  des  récompenfes , quand 
elle  les  a méritées , & de  partager  en  toute  occafion  avec 
le  Tiers-Etat  l’honneur  de  fervir  la  patrie  en  perfonne,  & 
pat  des  contributions  proportionnées  à fa  richefïe. 

Mais  je  foutiens  quêtons  ceux  de  cet  Ordre  qui  préten- 
dent que  toutes  les  dignités,  toutes  les  grâces , toutes  les 
exemptions  , toutes  les  dîilin&ions  lui  appartiennent  par 
droit  de  n ai  (Tance  , au  préindice  du  mérite,  font  de  grands 
enfans  , dont  la  raifon  n’eft  pas  encore  formée, 

X.  Je  croîs  à la  bravoure  des  Nobles , qui  ne  révo- 
quent point  en  doute  celle  du  Tiers-Etat  ; 

Car  fi  un  Noble  mettoît  en  queilion  la  valeur  des  Rotu- 
riers , j’ert  conclurois  que  ni  lui  ni  fes  ancêtres  n’ont  eu 
I’honneur  de  fervir  l'Etat  aux  grandes&  fameufes  journées 
de  Marignan , de  Fontaine-Françoife  , de  Ca^al , de  Rocroi  , 
de  Steinkerque  , de  Marfaille  , de  Denain  , de  Fontenoy  , 
&c.  &c,  ; alors  je  ferois  moins  de  cas  de  fa  nobleffe,  que 
de  l’honorable  roture  d’un  Grenadier  , & je  lui  foutien- 
drois  que  le  matelot  Jean-Ban  , & le  roturier  Fabert  , & 
la  payîane  Jeanne-d* Arc  , vaioient  mieux  qu’un  million 
de  Nobles  tels  que  lui. 

XL  Je  croîs  que  îa  NobîefTe  , qui  dort  en  Bretagne  , 
fuivant  la  cohftitution  du  pays , fous  les  haillons  de  la 
mendicité  , ou  couverte  d’un e fous- guenille  , ou  avec  des 
bricolies  , ou  fous  le  bariolage  de  la  livrée  , doit  être  réputée 
moite  à jamais  , à quelqu’époque  qu’elle  remonte  , & de 
quelque  tige  qu’elle  foit  fortie  ; fur-tout  quand  ie  Noble 
dormant  préfère  l’abjeOion  de  la  fervitude  au  métier  de 
foldat  qu’il  peut  toujours  faire  avec  honneur. 

XII.  Je  crois  à la  fagefTe  des  prochains  Etats-Géné- 
raux -, 

A l’attention  qu’ils  auront  d’examiner,  fi  les  cerfs,  les 
fangliers  , les  chevreuils  , les  lièvres  & les  lapins  font  ou 
ne  font  pas  membres  de  la  NobîefTe  ; & dans  le  cas  où  il 
feroit  décidé  qu’ils  ne  font  partie  d’aucun  des  deux  Ordres 
privilégiés , j’efpère  qu’il  leur  fera  enjoint  de  s’abftenir 
déformais  de  ravager  les  propriétés  roturières , fous  peine 
d’être  pris , tués  & mangés  par  les  Bourgeois  & par  les 
Payfans  , dont  ils  auroient  détruit  les  moifTons  , rongé 
les  vignes  & dévoré  les  taillis. 

XIII.  Je  crois  à la  vertu  du  Magiflrat  qui  ne  trouve  que 
le  travail  après  le  travail  ; 
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Q ni  dédaigne  les  Epices  ; 

Qui  n’oublie  point  que  les  Plaideurs  font  des  hommes  , 
& refpefte  cette  qualité  jufque  dans  les  Picbéïens  ; 

Qui  Te  (buvîent,  dans  l’exercice  de  fa  charge  , que  le 
pouvoir  de  juger  n’eft  pas  un  titre  pour  difpofer  arbi- 
trairement de  la  fortune  , de  la  liberté  , de  la  vie  8c  de 
l’honneur  de  fes  Jufliciables  ; 

Qui  ne  met  point  le  Mortier  au-defTus  de  la  Couronne  , 
& un  Confeiller  en  la  Cour,  au-deffus  du  Roi  dont  il 
tient  fon  Oîiice  ( i ) ; 

Qui  penfe  que  des  Gens  qui  remontrent  très  - humble- 
ment , ne  doivent  pas  s’exprimer  avec  la  hauteur  de  Gens 
qui  ordonnent  ; 

' Qui  rongiroit  de  fe  couvrir  du  mafque  des  formes 
pour  renverfer  les  Lois  & trahir  les  intérêts  du  Peuple  ; 

Enfin  , qui  regarde  comme  un  brigandage  fcandaîeux  9 
î'ufage  infâme  & malheureufement  impuni  , d’exiger , 
pour  un  quart-d’heure  employé  à vifiter  un  procès  , plus 
■de  vacations  qu’ii  n’en  feroiî  dû  légitimement  pour  un 
mois  entier  d’application  8c  de  travail. 

XIV.  Je  crois  à la  réforme  prochaine  de  tous  les 
Tribunaux  de  Juftice  ; 

A la  fuppreffion  de  la  vénalité  des  Ofïïces  de  Judicature: 

A la  création  d’un  Parlement  dans  chaque  Province  ; 

A l’étabiifTemeru  d’une  Chambre  du  Tiers  dans  cha- 
que Parlement  ; 

A la  refponfabilité  des  Juges  fouverains  ; 

A la  punition  des  Juges  prévaricateurs  ; 

A l'amovibilité  prompte  8c  inévitable  des  Magiftratâ 
îgnorans  , frivoles  , parefTeux,  avares,  féroces,  injuftes  , 
hautains , faftieux  , defpotiques  , opprefleurs  du  Peuple  , 
traîtres  envers  la  Nation  , vendus  à la  faveur  , efclaves 
des  Lais  Sc  de  l’or,  le  fcandaîe  de  la  Robe  qu’ils  déf- 

(i)  Ce  n’eil  pas  d’aujourd’hui  que  des  Confeillers  au 
Parlement  fe  croient  plus  que  des  Rois.  Henri  IV  difoit 
quelquefois , avec  cette  gaieté  naïve  qui  lui  étoit  propre  : 
» Si  j’avois  trois  fils  , le  premier  feroit  Roi  de  France  ; 
w le  fécond  , je  tâcherois  d’en  faire  un  Pape....  Et  le 
5)  troijïème  , Sire  ? Le  troifième  , j’en  ferois  un  Confeiller 
» au  parlement  de  Bordeaux  ; 8c,  ventre-faint-gris  ! ce  ne 
» feroit  pas  celui  des  trois  qui  fe  croirait  le  moins  bien 

partagé  » 
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honorent , & l'effroi  de  Thémis  dont  ils  corrompent  l'é- 
quité. 

XV.  Je  crois  à la  formation  d’un  Code  fimple  & 
intelligible  ; 

Que  tout  le  monde  entendra  ; 

Qui  limplifiera  la  pro  édure  ; 

Qui  rendra  inutile  le  miniftère  abulîf  & coûteux  des 
Sécrétoires  , de  leurs  Commis  , 8t  des  Commis  de  leurs 

Com  mis  ; 

D’un  Code  dont  il  fera  défendu  , fous  de  grîèves 
peines  , de  commenter  les  difpofîtions  & de  tordre  le 
fens  littéral  , fous  prétexte  de  l’interpréter  ; 

Qui  rendra  la  juftice  expéditive- 5î  redreffera  fes  voies 
tortueufes.  ; 

Qui  environnera  l’innocent  de  fecours  & de  lumîè”es , 
& ne  livrera  le  coupable  à la  vengeance  publique  , 
qu'après  l’avoir  convaincu  à la  face  de  tous  ; 

XVI.  Je  crois  à ia  création  d’une  forme  conjlitution - 
nelle  & nationale  ; 

A l’anéanti  dément  de  1 ' Arijlocratie  des  Grands  & du 
defpotifme  des  Tribunaux  ; 

Au  rétabiiffement  des  loix  S?  des  moeurs  ; 

A un  Gouvernement  tranquille  & profpère  fous  la  main 
d’un  Monarque  qui  régnera  par  les  lois  fur  toutes  les 
volontés  particulières  , & dont  le  feeptre  , armé  de  la 
force  publique  , ne  fe  courbera  plus  devant  les  amas  de 
Formes  obfcures  £k  défaftreufes  , inventées  pour  per- 
pétuer les  abus  & pfofcrire  d’avance  tout  projet  de 
régénération. 

XVI L Je  crois  que  les  Etats- Généraux  confolideront 
la  dette  Nationale  ; 

Qu’ils  pourvoiront  à fon  extindicn  fucceftive  ; 

Qu’  iis  combleront  le  Déficit  ; 

Qu’ils  établiront  un  Syftême  de  finance  moins  oppref- 
fif  pour  les  particuliers  , moins  ruineux  pour  l’Etat  ; 

Qu’ils  anéantiront  le  Code  Fifcal  , & qu’au  lieu  d’op- 
pofer  à la  contrebande  des  lois  inhumaines  , ils  tâche- 
ront de  la  rendre  impollible  par  un  plan  fagement  com- 
biné ; 

XVIII.  Je  crois  à l’abolition  de  ia  gande  Gabelle  , 
de  la  petite  Gabelle  , du  Quart-bouillon  , & des  terribles 
fuppôts  de  ces  impositions  défaftreufes  ; 
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A la  fuppreffion  ries  Aides  , du  Crw  - manquant , ou 
Trop-bu  , & des  Rats-de-cave  ; 

Au  remplacement  de  ces  redoutables  fléaux  par  des 
impôts  plus  juftes,  plus  également  répartis  , & d’une 
perception  moins  onéreufe  au  Peuple  & à l'Etat  ; 

Aux  avantages  inappréciables  que  l’Ag  i culture,  l*ïn— 
duftrie  & les  mœurs  retireront  de  ces  changemens  heu- 
reux ; 

Aux  bénédictions  immortelles  que  la  France  prodi- 
guera dans  tous  les  fiècles  aux  auteurs  d’un  li  grand  bien- 
fait , & à la  fagefTe  du  Souverain  dont  les  vœux  ne 
ceffent  de  hâter  cette  glorietife  révolution. 

XIX.  Je  crois  au  rétabli  flement  des  droits  de  Y hom- 
me , mortellement  bleffés  par  une  horde  d’ Arifiocrates 
fous  les  fbibles  defcendans  de  Charlemagne,  enfevelis 
durant  trois  fiècles  fous  les  débris  du  Trône  , oubliés 
jufqu’à  Louis  - le  - Gros  , retirés  peu  - à - peu  du  gouffre 
Féodal  que  combla  enfin  la  main  puiflante  & terrible 
de  Richelieu  , abandonnés  à eux-mêmes  depuis  ce  Mi- 
niffre  , prêts  à fuccomber  aujourd’hui  fous  les  intrigues 
& les  efforts  combinés  d’une  triple  coalition  ; mais  tou- 
jours chers  au  Roi  , toujours  facrés  pour  un  petit  nom- 
bre de  Magiffrats  feuls  dignes  de  ce  nom  , pour  quel- 
ques Prélats  défifitérefles , pour  les  Nobles  & les  Prin- 
ces qui  dédaignent  de  fonder  leur  grandeur  fur  une  bafe 
injuffe. 

XX.  Je  crois  à Yejprit  de  patriotifme  qui  va  rem- 
placer l’efprit  de  corps  ; 

A l’union  des  campagnes  , des  Villes  , des  Provin- 
ces & de  la  France  entière  , fous  Louis  XVI  ; union  qui 
opérera  le  bien  , facrifiera  l’intérêt  perfonnei  à l’intérêt 
général  t une  flotte  vanité  à une  gloire  foiide  , des  pré- 
tentions chimériques  à la  juffice  , & nous  fera  obtenir 
de  tous  les  fiècles , l’éloge  rare  & flatteur  d’avoir  fu  met- 
tre à profit  les  leçons  du  malheur  & de  l’expérience  , 
& féconder  les  vœux  du  meilleur  des  Rois  , pour  pofer 
les  fondemens  d’une  Conjlitution  profpère  & durable  , 
d’une  conftitution  dont  la  force  & la  fagefTe  répondent 
aux  lumières  que  la  philofophie  offre  de  nos  jours  à 
l’humanité. 

XXL  Je  crois  à la  néceflité  d 'oublier  , de  remettre, 
d’abolir  toutes  les  fottifes  qu’on  a dites  ou  écrites,  toutes 
les  bévues  qu’on  a faites  par  le  paffé  , pour  ne  s’occuper 
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que  du  foin  de  préparer  un  avenir  plus  heureux  ; 

A la  fraternité  univerfelle  qui  va  remplacer  des  pré- 
tent  ons  vaines  îk  futiles  ; 

A un  feul  & unique  intérêt  qui  doit  fervir  de  fanaî 
commun  , fi  on  veut  fmcèrement  prévenir  la  perte  du' 
vaille  a u de  l’Etat , le  remettre  à flot  , & le  garantir  du 
naufrage  auquel  de  nouvelles  déifions  i’expoferoient- 
infailliblement  ; 

Aux  rejj'ûurces  incalculables  que  la  France  trouvera 
toujours  dan>  l’union  de  chacun  de  les  membres  avec 
fon  chef. 

' XXI î.  Je  crois  à la  réfurreclion  des  droits  impref- 
criptibles  du  Tiers-Etat  , fi  long-temps  méconnus  5c 
toujours  violés  ; 

A celle  de  la  Monarchie  , qui  paroiffoit  pencher  vers 
fon  décfin  ; 

A la  reftauration  de  fes  forces  , que  n’ont  pu  abat- 
tre treize  fiècles  d’ignorance  . d’agitation  , d’erreurs  , 
d’inftabilité  f de  divifions  four  des  , de  guerres  inteftines 
& -étrangères  ; forces  qui  , réunies  dans  la  main  d’un 
Monarque  ami  des  iolx  , de  la  jufliee  & du  Peuple, 
triompheront  fans  peine  de  la  réüflance  de  quelques  in- 
térêts particuliers  , de  la  turbulance  de  nos  petits  Arif- 
îocrates  , & des  ennemis  du  dehors. 

XXIII.  Je  crois  à la  vie  éternelle  de  la  Monarchie 
Françaife  , régénérée  par  les  Etats-Généraux  ; 

Régie  par  des  Lois  univerfellemem  refpeêtées 

Toujours  gouvernée  par  les  augi  ftes  enfans  de  Henri  IV  ; 

Soutenue  par  le  défintéreffement  des  Princes  , des 
Prélats  , des  Gentilshommes  , des  Magiflrats  qui  mettent 
la  juftice  au-deffus  de  l’intérêt  perfonnei  , & la  bien- 
faifance  au  rang  des  devoirs  que  leur  impotent  la  naif- 
fance  & leur  dignité  ; 

Guidée  par  l’exemple  & les  leçons  du  fage  Necker  ; 

Vivifiée , enfin  , par  les  travaux  du  Peuple  qui  féconde 
la  terre  , dompte  les  élémens  , invente  8c  perfectionne 
les  Arts  , joint  les  richefles  de  l’induflrie  aux  richefies 
de  la  nature  , & profpère  toujours  fous  un  gouverne- 
ment équitable  & fournis  à des  règles  ronflantes  & uni- 
formes. 

Ainli  foit  - il. 


